du  ci-dcvant  cvcché  de  Rodés , a dix  heures  du 
matin  , il  a été  procédé  a rinterrogatoirc  de 
Charrier,  relativement  aux  déclarations  qu’il  a 
annoncées  dans  la  promeffe  par  lui  fignéc  le  fept 
juin  dernier,  6c  dont  il  a été  dreffe  procès-verbal 
par  les  membres  du  comité  de  fureté  générale 
du  département  de  TAveyron  , le  "lendemain  huit 
du  même  mois , auquel  il  a été  procédé  par  le 
citoyen  Châteauneuf-Randon , repréfentant  du 
peuple,  en  préfence  des  citoyens  Bayer  <Se  Couf- 
tans , membres  du  département  de  TAveyrony 
Garrigues  & Albcne  membres  de  la  municipa- 
lité de  Rodez^,  Bcllïère  6c  Mazài*s , membres  de 
la  fociété  populaire  de  Rodes,  ccrivanrle  ci- 
toyen Combes,  Ibcrétairc-gén-éral  du  départe- 
ment de  rAveyron,  comme  fuit. 


Le  citoven  commiffaire  a dft: 


Charrier,  vous  avez  commis  un  grand  attentat 
contre  la  République , (Sec.  6cc,  La  Convention 
nationale*,  'ihftruite  de  votre  promciîe-du  7 -^ia 
dernier  a décrété  qu’il  feroit  procédé  à la  ré- 
ception de  votre  déclaration  par  le  citoyen 
Mailhc,  mon  collègue,  6c  moi,  deux  commif- 
faires  de  ce  ddpartemcrrt,  deux  de  la  municipa- 
lité de  Rodés,  6c  deux  commiflaires  de  la  Ib- 
ciété  populaire  de  cette  ville.  Mon  collègue 
Mailhe  n’a  pu  fc  rendre , à caufe  d’une  indifpo- 
fîtion  dont  il  cft  attaqué  dans  ce  moment.  Nous 
vous  invitons.'^ du  falüt  &:  du  repos  de 
la  République,  au  nom  de  votre  confcicnce  6c 
de  fa  rélî^^^^Qü  '^èm^dîs -ihterêts  de  votre  fa^ 
mille  , 411  du  Peuplé -fonçais  , 

de  déékî^r^^'^îfoîlt  Vëli elfes-  nnftruît  wlairiVe- 
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ment  à la  proîiîcnc  'qüc  vous  àvéz  faite  le  7 Juin 
dernier,  fignee  de  votre  main.  : 


Charrier  a demande  fi , •conformément  à la 
condition  impoféc  dans  fa  promeffe , ia  Con- 
'vention  nationale  avoir,  pAc  ledit  décret,  ac- 
cordé fa  grâce  , lüppofé  qu’il  fît  des  déclarations 
niiportantes  j auxquelles  il  ne  engagé  qu’à 

ce  prix.  Il  a ajouté  que  cette  condition  n’érant 
pas  accueillie.,  il  n’avoit  rien  a déclarer. 

Le  citoyen  Châteauneuf- Randon  a,  par  les 
motifs  les  plus  preflans  6c  les^  clifeours  les  plus 
pcrfuafîfs,  engagé  à faire  cette  déclaration.  ; 

' Tout  ce  qui  a pu  lui  être  obfervé  de  plias  tou- 
chant par  ce  citoyen  6c  par  chacun  des  autres 
membres  qui  ont  fucceffivement  pris  la  parole , 
a été  inutile.  ’ ; - 


. Charrier  a toujours  perfifté  dans  fon  refus.  La 
religion,  a-t-il  dit,. en  eft  le  principal  objet.  Il 
a en  même  temps  témoigné  beaucoup  de  fôllici-- 
tude^  fur  le  fort  de  la  femme  ; ’ qif il  a déclaré 
être  innocente,  6c  de  fes  enfans.  " ' ' 


^ Encore  à plufîeürs  rcprifcs,Kau  nom;  de'  la^rc- 
ligioîi , de  fa  femme  6c  de  les  enfans  .qu’il  ché- 
rit, il  a été  de  nouveau  prclTé  de  faire  fa  dccla- 
radon.  ^ ...  . * ^ : 

• Tous  les  moyens  employés  ont  été  inütilcsw  ' 

.ÎSe  pouvant  obtenir  ,de  lui  les  aveux ‘de  ;Toh 
fecret,  après  y^  avoir  employé  lîn 'temps  cor  fidé- 
tabà,  ia  féance  a été  levée;  Charrièr*  a 'cte-in-^ 
vite  au  furphis  à réfléchir  encore,. avec  p,rome’àc 
qité  fl;  par  de  nouveltcs  conflderations  ^ il  ff^dc-* 
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termine  a faîr^  quelque  déclaratîorr  dans  le  jour, 
on  fe  rendra  d6  nouveau  auprès  de  lui  pour  les 
recevoir. 

: Fait  le  fufdit  jour  14  juillet  1795,  ^ 

République.  Signé  Chateauneuf  - Randon  , 
Charrier,  Coustous,  Bayer,  Albene  fils, 
Garkigues  , BfSsière  , Mazars,  Combes, 
fccrétaire.  Signée  au  regijire, 

* /■  ■ • 

Second  proccs-verbaL 

L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt  treize , le  quîrizc 
juillet,  l’an  fécond  de  la  République  françaife  , 
-Charrier  ayant  témoigné  qu’il  defiroit  que  le  ci- 
toyen Châteanneuf-Randon  fe  rendît  de  nouveau 
.auprès  de  lui  pour  lui  faire  part  de  quelques  ob- 
fervations  ; 

'Le  citoyen  Châteauneuf-Randon  a,  en  confé- 
quence , fait  prévenir  les  commiffaires  du  dépar- 
tement , de  la  municipalité  de  Rhodès , & de  la 
Ibciété  populaire  défîgnés  dans  le  procès-verbal 
du  jour  d’hier. 

Les  uns  & les  autres  fe  font  rendus  auprès  de 

.Charrier.,  qui  a été  interpellé  de  la  manière  la 

.plus  prelTante , de  déclarer  fon  fecret , &:  de  faire 

part  des  motifs  qui  l’ont  déterminé  à demander 

vune  nouvelle  conférence. 

% 

Charrier  a obfervé  qu’il  avoit  reçu  de  la  part 
de  femrnc , ce  matin  , une  lettre  qui  avoit  excité 
toute  fa  furprifç  et  rcnouvellé  fa  douleur,  lorfqu’il 
avoit  dans  cette  lettre  que  fa  femme  pronon- 
- çoit  fen"  dèVftiort.  Ce  n’eft  pas  , a-t  il  dit^ 


! 


, fon  ouvrage , fou  cœur  6c  fou  attachement  me 
font  connus , mais,  elle  y a été  follicitée  par  des^ 
perfonnes  qui  ne  ceffent  de  m’accabler  de  Icur'^ 
ingratitude.  . , - 

Il  a etc  de  nouveau  follicitc  de  faire  les  aveux^ 
de  fon  fccret;  il  a perfifté  dans  fes  refus,  6c  il  ^ 

/ demande  en  grâce  qu’on  s’occupât' du  fort  de  fa 
femme,  6c  qu’il  foit  inceffamment  prononcé  pour 
ce  qui  la  concerne , afin  que  convaincu  6c  pro- 
teftant  de  fon  innocence , elle  fait  libre  de  fc  reti- 
rer de  Rhodès,  6c  d’aller  porter  fa  douleur  loin 
des  lieux  où  fon  époitx  aura  fubi  fon  fupplice  : il 
a en  même- temps  demandé  qu’il  lui  fût  permis  de 
se  choifir  un  direfteur.  ^ ''  ' 

' Il  lui  a été  promis  que  fes  demandes  feroient 
prifes  en  confidération , 6c  qu’il  lui  fera  accordé^ 
à cet  égard  toute  la  fatisfadion  qu’il  defire , 6c  qui 
pourra  lui  être  accordée. 

Quant  au  contenu  dans  la  lettre  qu’il  a reçue 
de  fa  femme  , on  lui  avoit  obfcrvé  qu’on  en  avoit 
déjà  connoiffiince  , parce  que  le  commiffaire  de  la 
•municipalité  chargé  de  fa  garde  l’avoit  remife,  6c 
que  bien  loin  que  fa  femme  foit  digne  dé  blâme 
à raifon  du  ftyle  qu’elle  a employé  dans  ladite  let- 
' tre  , on  y voit  au  contraire  le  fentiment  de  fa  dou- 
leur,. de  fon  innocence , .de  fa  fincérité  6c  de  fon 
attachement  à la  République  pour  le  bonheur  6c 
la  confervation  de  laquelle  elle  l’engagé  â^déclarcr 
tout  ce  qu’il  fera  de ‘complots  formés  contr’elle. 

IRa  enfuite  demandé  qifîl  lui  fût  permis-,  avant 
fa  mort , de  mettre  par  écrit , en  préfence  d’un 
commiffaire,  Un  état  de, fes- dettes  aélives  ô^paf- 
fives.  . - 


ç 

On  lui  a encore  promis  que  fa  demande  feroît- 
accueillie , & qif à cet  effet  il  lui  feroit  donné  du 
papier  des  plumes  un  écritoire , pour  s'occu- 
per de  cct  objet  en  préfcnce  du  commiffaire. 

Il  a été  encore  une  fois  invité  par  toutes  fortes 
de  confidérations , à faire  part  de  fon  fecret , 
de  tout  ce  qui  peut  être  parvenu  à fa  connoiffahee 
contre  la  République  \ on  a fait  valoir  auprès  de 
lui  tous  les  moyens , ic  principalement  les  intérêts 
de  fa.  femme  de  fes  enfans  ^ fur  le  fort  préfent 
âz  à venir  defquels  il  s’eft  généralement  au 
tendri..  ‘ 

Son  obfiination  alors  a été  moins  forte,  & après 
avoir  cherché  peu  à peu  à ranimer  fa  confiance  , U / 
a demandé  un  écritoire  , des  plumes  du  papier  j 
il  a tracé  lui  même  1 écrit  q^ui  a été  coté  & pa- 
raphé, dont  la  teneur  luit  : . ^ . • 


pour  le  fécond  chiffre,  il  ne  m’eft  pas  polîîble  de 
m’en  rappeler  , attendu  que  je  ne  m’en  fuisprefque 
pas  fervi,  &:  l’on  peut  trouver  l’alphabet  quefai^ 
dépofé  au  pied  d’un  chevron  de  ma  grange  appelée 
La  Borée-grande , tout  près  de  la  petite  porte , il 
n’y  a qu’à  oter  une  petite  pierre  qui  fert  à la  fer- 
meture ; l’alphabet  eft  contenu  fur  un  petit  lam-- 
beau  de  papier.  . ! ' 

^Le  premier  chiffre  m’a  voit  été  envoyé  .par  le 
baron  de  Flachelusden. 

M.  le  duc  de  Bourbon  devoit  venir  commander 
en  chef  dans  les  provin,ces^éridionaies,  ,&:  amener 
avec  lui  affez  d’officiers  généraux  pour  fe  mettre  à 
la  tête  de  chaque  parti  qui.se  préfenteroit  ; j’ignore 
fi  auciimde  ees  principaux  agens  font  en  France  ^ 
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mais  jé  pcnfe  qu'il  doit  y çri  avoir  quclqu  un  ; 
au  furplus  il  m’avoit  dit  qu’à  l’époque  de  mou 
loulcvemcnt  , le  principal  chef,  ou  un  de  scs 
premiers  agens  devoit  arriver  dans  uns  ville  fran- 
çaife. 

Il  a ehfnite  déclaré  verbairemcnt  , en  premier 
lieu , que  la  correfpondance  des  émigrés  ne  paflbic 
plus  à Lyon , depuis  un  mois  avant  fon  arreftation , 
parce  qu’elle  avoit  été  découverte  ; 

Ajoutant  quelle  venoit  actuellement  par  l’Aii- 
vergne,  du  coté  de  Riom,  ' ^ 

En  fécond  lieu  , que  le  fccrctairc  du  ci-devant 
prince  lui  avoir  aüliré  qu’il  avoir  été  employé  par 
ledit  prince  Sc  autres  émigrés  loo  millions  pour 
Elire  déclarer  par  la  France  , la  guerre  en  Alle- 
magne , & que  fans  cette  déclaration  la  France 
n’auroit  peut-être  pas  eu  dix  ennemis  à combattre  ; 
qu’aucune  puiflance  étrangère  ne  vouloir  l’atta- 
quer, que  lesdits  princes  avojent  eflayé  en  vain 
d'autres  moyens  pour  engager  cette  guerre,  que 
ledit  fccrétaire  droit  lors  de  cette  déclaration  de 
guerre  à Paris  , d’ou  il  partit  satisfait  en  appré- 
ciant le  décret.  “ • 

En  troifième  lieu , que  les  ennemis  armés  contre 
la  République  comptoient  beaucoup  fur  des  se- 
cours en  argent  du  côté  de  Bordeaux. 

^En  quatrième  lieu,  que  les  Efpagnols  ne  s’ar- 
rêteroient  ,pas  long-temps  à faire  le  Eége  de  Per- 
pignan ; mais  que  leur  but  étoit  de  fc  porter  sur 
les  montagnes , &c  qu’au  surplus , ils  rcgardoicnc 
plus  intcrçflant  pour  euxr  de  faire^  le  siège  de 
Bcllcgardc.  _ 
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En  cinquième  lieu,  que  le  but  de  la  Savoie  étoit 
de  laiffer  pénétrer  les  foldats  de  la  République 
françaife  fur  leur  territoire  , pour  les  engager  dans 
des  défilés  , d’où  il  leur  feroit  impofilble  de 
fortir. 

Charrier  ayant  déclaré  n’avoir  plus  rien  k décla- 
rer , le  préfent  procès-verbal  a été  clos  à deux 
heures  après  midi  , en  obfervant  qu’il  a paru  ré- 
sulter, delà  manière  dont  Charrier  a fait  les  aveux 
ci-deffus , à differentes  reprifes,  & après  de  fré- 
quentes ftimulations  ^ qu’il  avoir  quelques  con-. 
noiffances  de  certains  complots  j mais  , qu’il  n’efl: 
pas  parfaitement  inftruît. 

Il  a été  arrêté , de  plus , que  la  lettre  de  la  femme 
de  Charrier  feroit  tranfcrite  ci-après. 

A Rhotlès'Ie  14  juillet  ^ l’an  le.  de  la  République. 

Tu  as  cru  , mon  cher  ami  ^ que  j’étois  inorte  ; 
non  je  ne  le  fuis  pas^,  ôc  je  fuis  au  milieu  d’un 
peuple- qui  aime  a fefpecter  les  lois  : je  me  fuis 
niênie  alfez  bien  portée , malgré  mes  chagrinsfdc- 
puis  mon  arrivée  en  cette  ville,  excepté  depuis 
trois  jours  où  mes  peines  & mes  ennuis  font  de- 
v^enus  fi  infupportables , que  je.  ne  trouve  plus 
aucune  confolation;  un  grand  mal  aux  reins*  & a 
la  tête  m’a  obligé  de  garder  le  lit  prefque  pendant 
tout  çc  temps.  ^ 

Tu  çs  perdu  fans  doute  , tu  n’en  doutes  pas, 
mais  en  ce  moment  5 sauve  fi  tu  peux 'la  chose 
publique;  ou  dit  que  tu  as  de  grands  complots 
k dévoiler  ; eh  bien  ! dçvoiles-lcs  , déclares  les 
complices  , fi  tu  ne  les  avois  pas  cachés  avec 
tant  de  soin  , tu  ne  ferois  pas  dans  l’état  déplora- 
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ble  où  tu  te  trouves , quoique  tu  aies  porté  les 
armes  contre  la  patrie  , tu  devois  fàvoir  que  ceux 
contre  qui  tu  te  battois  étoient  des  français  d>c 
tes  concitoyens , &:  qu’ils  foutenoient  une  caufe 
jufte,  puifque'leciel  les  a fait*triompher  ; affermis 
par  quelque  grand  aveu , la  République  que  la 
niajorité  des  français  a adoptée  avec  entnouuafme; 
je  fais  bien  que  tu  as  au  fond  un  cœur  bon  &c 
généreux,  mais»  que  tu  as  été  malheuteufement 
égaré  par  les  instigations  de  ceux  que  tu  croyois 
tes  amis , & qui  étoient  tes  plus  grands  ennemis  : 
les  monstres  !als /avoient  juré -ta  perte;  dès  lors 
plufieurs  raifons  l’ont  engagé  à déclarer  tes  com- 
plices, ils  t’ont  trahi. 

Puifque  tu  as  été  le  seul  chef  à lever  l’éten- 
dard de  la  révolte , déclare  ces  fcélerats  , ne 
doute  pas  que  la  patrie,  ne  foit-reconnoiffante 
envers  moi,  8c  tes  malheureux  enfans ; le  citoyen 
Chateauneuf-Randon  a promis  à mon  frère  de 
folliciter  un  décret  qui  accorderoit  ton  bien  à 
tes  enfans,  fi  tu  faifois  les  aveux,  que  tu  as.  pro- 
mis , 8c  qu’ils  puiflent  fauver  la  République  ; 
adieu  pour  la  dernière  fois  ; tant  que  je  furvivrai  à 
ton  malheur , je  te  ferai  toujours  fidelle , 8c  je 
fuis  la  plus  malheureufe  de  toutes  les  femmes  ; 
falloît-il  que  je  fuffe  née  pour  que' tous  les  plus 
grands  malheurs  s’accumulaffent  fur  ma  tête.  Ce 
papier  eft  arrofé,.  par  un  torrent  de  larmes  qui 
coulent  cic  mon  cœlir  ; adieu  encore  une  fois  je 
t’embraiïe  tendrement , ton  image  fera  toujours 
devant  mes  yeux  , le  chagrin,  m’abforbe  , hélas  l 
a'pcihe  puis-jc  figner; 

t 

..  1.  \Signé  Victoire  Vàlete.  .. 

Fait  8c  clos  le  fusdit  jour 'ij' juillet  1793,  Tan 
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i de  la  République.  Chaté auneùf-R an- 
don  , Ôcc. 

Tivifiàme  procts-verbaL 

L’an  2 de  la  République  françaife  , nous  eèm- 
iniflàires  du  département  de  r..\veyron  , de  la  mu- 
nicipalité de  Rhodes  & de  la  société  populaire  de 
ladite  ville  déiignés  dans  le  procès-verÉal  du  i4 
du  courant , nous  fomities  rendus  a l’heure  de; 
dix  du  matin  avec  le  eitoyen  Combert  cadet , 
fccrétairc,  chez  le  citoyen  Chateauneuf-Randon 
repréfentant  du  peuple,  fur  rinvitation  qui  nous 
en  a été  faite  a l’ciïet  de  terminer  des  opérations 
relatives  aux  déclarations  de -Charrier  > àc  clôturer 
le^ procès-verbal  du  jour  d’hier.  ‘ 

Le  citoyen  Chateauneuf-Randon  nous  a com- 
muniqué une  lettre  a lui  adrefifée  par  ledit  Char- 
rier : Jedure  faite  de  cette  lettre  , il  a été  arreté 
que  le  citoyen  Chateauneuf-Randon  feroit  invité 
a lui  répondre  pour  le  preiïer  au  nom  de  la  pa- 
trie d>c  de  l’humanité , adonner  des  nouveaux  ren- 
feignemens  qui  feroit  en  fon  pouvoir,  fur  les 
complots  qu’il  avoit  promis  de  déclarer.  / 

îi  a été  en  outre  iarrété  que  la  lettre  dudit  Char- 
tier, &c  la  répoalè  du  repréfentant  du  peuple  fc- 
poit  de  fuite  tranlcrite  au  préfent  procès-verbah 

Lettre  de  Charrier  au  citoyen  Chateauneuf-Ran-^ 
don  y repréfentant  du  peuple. 

Citoyen  - commilTairc , le  citoyen  accufateiu: 
public  me  fit  rappellcr  hier  au  foir  que  la  lettre 
de  ma  malheureufe  époufe  me  difoit  que  vous 
^^vkz  promis  â fou  frère  d’agir  auprès  de  la  Con- 
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vcntîon  pour  obtenir  en  faveur  de  mes  cnfans  le 
bien  que  je  daifle,  ou  du  moins  une  partie,  je 
prends  donc  la  liberté  de  vous  prier  de  vouloir 
bien  vous  en  rappeler;  je  fuis  le  feul  coupable  , 
je  fuis  allez  malheureux  fans  que  ce  malheur  re- 
jaillife  fur  des  pauvres  infortunés  qui  font  pri- 
vés de  la  raifon  : vous  êtes  père , je  ne  vous  en 
dis  pas  davantage  ; daignez  en  fervir  aux  miens , 
fi  j’ai  eu  dv,ns  le  temps  quelques  torts  à votre 
égard,  je  vous  en  demande  pardon,  ôc  oubliez- 
moi , je  vous  en  prie , pour  ne  vous  rappeller  que 
de  mes  enfans;  dites,  à votre' retour  à la  Con- 
vention , ou  daignez  lui  écrire  que  le  coupable  a 
péri  sous  le  glaive  de  la  loi  avec  un  fincère  re- 
pentir de  fes  fautes , ôc  que  les  infortunés  qui  s’é- 
toient  joints  à lui,  ont  été  feduits  ôc  égarés,  qu’ils  ^ 
méritent  tous  fon  indulgence  ^ ]c  finis  en  me  di- 
fant  votre  très-humble  & irès-obéilfant  fervitcur. 

Signé , Charrier. 

Rhodès,  le  xtf  juillet  17^ j. 

Réponfe  du  citoyen  Châteauneuf-Randon  y repré- 
fentant  du  peuple  y à Charrier,  ' 

Si  la  loi  prononce  fur  de  grands  coupables , 
elle  protège  tous  ceux  qui  ont  été  égarés  ou  fé- 
duits;  foyez  tranquille  fur  le  fort  de  vos  enfansj 
vous  ne  ferez  pas  trompé,  je  réclamerai  pour 
eux  findulgcnce  des  repréfentans  du  peuple , 
rhiimanûé  a toujours  guidé  dans  les  décrets  qu  f s 
ont  rendus;  quant  à mon  particulier,  plus  vous 
avez^  été  mon  ennemi  d’opinion  plus  j’ai  été 
le  vôtre , plus  je  ferai  l’ami  de  vos  cnfans  & leur 
appui. 
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C’eftdam  ce  moment  où  vous  êtes  devant  l’Etre 
suprême,  &:où  votre  ame  fe  déploie  avec  de  grands 
fenrimens  de  repentir , que  vous  devez  chercher 
cticore  à vous  rappeler  tout  ce  qui  peut  devenir 
utile  h la  République  ; ajoutez  tout  ce  que  vous 
avez  dit  hier  à tout  ce  que  vous  favez. 

Que  font  devenues  les  lettres  que  vous  re- 
ceviez de  l’étranger-,  avec  le  chiffre  j où  les  avez- 
vous  cachées  î 

Quelles  font  les  perfonnes  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux  qui  ont  pu  fervir  vos  prin- 
cipes contte-révolutionnaircs  ; on  aceufe  norani- 
tuent  des  membres  du  département  de  la  Lofè- 
rc,  ils  font  en  état  d’arreftation  pour- d’autres  faits  ; 
mais  tous  fans  douté  ne  peuvent  pas  êrte  coupa- 
bles des  premiers , eii  fuppqfat qu’il  yen  ait;Vo- 
^tre  entrée  a Marvcjols,  à Mende  a été  fi  fubite 
que  l’on  ne  peut  croire  que  vous  n’aycz  eu  des 
intelligences i pour  ne  pas  confondre  les  innocens 
avec  l'es  éôuprblcs , il  feroit  important  de  con- 
noître  les  vrais  fauteurs. . , 

^ '.SV 

Signé , Ghateaüneuf-Randon  5 repréfentant 
du  peuple.  l - . 

' . -i  - tJ  •J  l ’ ^ ' ' 

GhâiTier  ayant  écrit  une  fécondé^ lettre,  en  ré- 
ponfe  a '"celle  du  citoyen  Châteauneuf-Randoii , 
repréfèùta'ht  du  peuple  pii  a été  arrêté  quelle  fc^» 
roit  tranferice  comme  la  première  dans  le  procès- 
verbal. 

► •/  . . , * ' 
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Seconde  lettre  de  Charrier  ^ au  citoyen  Château-^ 
neuf-Randon, 

RliodèSj  le  juillet  1795. 

Citoyen-commiffaire , d'après  la  promeffe  que 
vous  me  faites  de  réclamer  l’indulgence  de  la 
Convention  pour  mes  enfans  , je  ne  doute  nulle- 
ment de  fon  efficacité  : vous  me  demandez  par 
la  même  lettre  que  je  vous  déclare  oùcfl:  caché 
le  chiffre  & les  lettres  que  je  recevois  de  Férran- 
ger.  Quant  au  ehiffre  , je  vous  Fai  dit,  par  rapport 
aux  lettres  que  j’ai  reçues  avant  de  me  cacher , 
elles  avoient  refiées  en  dépôt  entre  les  mains  de 
Dobaffet,  qui , à notre  dernière  entrevue,  me  dit 
vouloir  les  brûler , fi  le  courier  qu’il  atrendoit  le 
loir  de  mon  départ  lui  annonçoit  le  décret  d’ac- 
eufation;  j’ignore  s’il  Fa  fait  , jufqucs  là  je  n’ai 
eu  que  momentanément  les  lettres,  depuis  fon  dé- 
part je  n’en  ai  pas  reçu  beaucoup , & comme 
alors  je  ne  faifois  qu’errer,  que  je  if avois  aucim 
domicile  fixe , il  auroit  été  imprudent  de  porter 
fur  moi  de  pareilles  lettres , ^ dès  que  j’avois  ré- 
pondu, je  les  déchirois  ; j’avois  même  fait  quel- 
ques unes  de  ces  réponses  en  rafe  campagne , por- 
tant toujours  avec  moi  ce  qui  m’etoit  néceffaire. 
Au  farplus , il  m’étqit  expreffément  défendu  de 
les  garder’;  6c  fur  cela, je  vous  dis  la  pure  vé- 
rité. 

Pour  lé  département  de  FArdêche  , le  Gard  Sc 
même  le  Hérault  ^ c’étoit  Allier  6c  un  nommé 
Féribal,  , qui  étoir  dans  la  troupe  de  Saillans. 
Ce  même  Féribal  , qui  je  crois  étoit  natif 
d’Alais  , étoit  veau  dans  mon  pays  a différentes 
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l-epriTcs,  pour  rendre  compte  de  fes  opérations: 
qu’il  avoit  établi  dans  beaucoup  d’endroits  deî 
corrclpondances , &:  dès  que  je  dois  dévcloppcif 
mes  raifons  d’après  ce  que  je  vous  dis  hier  ver- 
])alemcnt,“  craignez  que  Texemple  du  Brabant  ne 
fe  renonvcilc  en  Piémont:  craignez  fur-tout  que* 
Je  féjour  de  certains  perfonnages , à Marfeillc  , 
devienne  nuifible  k la  république,  èc  faites  garder 
foigneufement  les  côtes  de  la  Méditérannée , car 
il  eû  dans  le  plan,  6c  Calonne  , avec  d’autres 
perfonnes , 6c  notamment  un  ancien  comman-- 
dant  d’un  petit  port , ne  ceffenc  de  le  répéter  , de 
faire  un  débarquement  de  ce  côté  là  : je  ne  fais 
pas  précifémenr  tout  , maïs  d’après  ce  qui  m’a 
été  rapporté,  je  penfe  que  cela  doit  être  aux  en- 
virons de  Certes  ou  de  Marfcilie. 

C’eft  certainement  bien  mal-a-propos  que  les 
membres  du  département  de  la  Lozère  font  com- 
promis; je  puis  aflurcr  que  je  n’ai  jamais  eu  au- 
cune relation  direéleni  indirecte  avec  eux,  je  n’en 
connois  aucun , ni  ne  fais  pas  même  leur  nom. 
11  ne  faut  pas  être  furpris  de  mon  entrée  à xMende 
6c  a Marvejols.  Pôur  Marvcjols , d’après  les  pri- 
fonniers  que  j’avois , toute  fa  force  étoit  réduite 
à fort  peu  de  chofe,  6c  cette  ville  étoit  dans 
l’impoffibilité  de  réfifter  ; quand  à Mende  , la- 
terreur  l’avoir  épouvantée  ? ils  craignoient  d’e^tre 
entourés;  6c  j’avois  enfuite  cherché  à répandre’  le 
bruit  que  j’avois  dix  à douze  mille  hommes,  que 
même  a mon  arrivée  à Mende  , j’en  avois  près  dç 
vingt^millc.  Je-  le  dîfois  même  aux  payfans  qui 
étoient  dans  ma  troupe  > afin  qu’ils  le  répandiffem, 
6c  certainement  je  crois  que  je  n’en  avois  ai  réa- 
lité qii'environ  le  neuvième  de  ce  dernier  nombre  ; 
c’eft  fans  dcùtc  çç  dernier  Irruit  qui  engagea  le 
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déparicment  à foi  tir  de  Mende  , ainfi  que  beau- 
coup d’autres  perfonnes  , piiifqLi’à  mon  arrivée 
la  ville  étoit  prcfbuc  dcfcrtc  ; au  furplus  je  vous 
dirai , comme  il  n’y  a qu’un  dieu  , que  depuis  le 
dcpartdc  Déborcl,  je  n’ai  écrit  ni  envoyé  per- 
fonne  à Mende. 

Voilà , citoyen-commifTaire , ce  que  la  mémoire 
me  fournit  ; je  fuis  abforbé  par  le  chagrin  ^ je  n’ai 
pas  encore  eu  le  temps  de  penser  à ma  confcicnce  ; 
j’ofe  cfpércr  que  vous  voudrez  bien  m’accorder  le 
délai  nèceüàirc  pour  cela.  J’implore  votre  protec- 
lion  à cet  effet  auprès  du  tribunal , fuis  votre 
très-humble  ferviccur  ^ figné  Charrier. 

N’ayant  plus  lieu  d’efpércr  d’autres  renfeigne- 
mens  de  Charrier , attendu  que  dans  l’intervalle 
des  déclarations  quhl  nous  a faites , 6c  des  lettres  , 
qu’il  nous  a écrites  , le  tribunal  a terminé  la  pro- 
cédure , le  condamne  à perdre  la  tête  au  terme 
de  la  loi,  6c  Z même  fait  exécuter  le  jugement. 

Cejourd’hui  à dix  heures  de  relevée  nous 
avons  clos  le  présent  Procès-verbal , & l’avons 
figné^  A Rodes,  le  dix-fept  juillet  1793,  Pan 
deuxième  de  la  République^  une  6c  indivifible. 

Suivent  les  fignaturcs. 

Chateauneuf - Randon  , Boyer; 

AlBEUX  fils^BESSIERÉ. 
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